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MICHEL MAXIME EGGER

«Protéger l’environnement ne 

Pourquoi avoir créé un tel labora-
toire?
Michel Maxime Egger: - Nous som -
mes à un carrefour de l’histoire de
l’humanité. Le système économique
dominant, productiviste et consumé-
riste, qui repose sur l’illusion d’une
croissance matérielle et énergétique
illimitée, arrive dans une impasse. Il
se heurte aux limites de la planète
comme de l’être humain. Et il ne suf-
fit plus de réformer le système pour
qu’il prenne davantage en compte
des éléments sociaux et écologiques,
comme le préconise le développe-
ment durable. Il faut aller au-delà et
entreprendre une transition en pro-
fondeur, c’est-à-dire un véritable
changement de paradigme.

Quelle sorte de changement?
– La transition s’exprime par l’émer-
gence, sur toute la planète, d’alterna-
tives que le film Demain illustre à
merveille. Notamment dans les do-
maines de l’énergie, de l’éducation,
de l’habitat, de l’agriculture urbaine,
des monnaies complémentaires ou
encore des écoquartiers. La transition

a cependant aussi une dimension in-
térieure, souvent ignorée ou négligée.
Comme le souligne le paysan et phi-
losophe Pierre Rabhi, toutes ces ini-
tiatives sont nécessaires, mais si l’être
humain n’évolue pas, ce sera un
échec de plus.

Comment se manifeste cette transi-
tion intérieure?
– Cela commence par un question-
nement radical, qui va à la racine des
problèmes. Nous pouvons par exem-
ple décider de consommer moins,
bio et de manière équitable, d’utiliser
davantage les transports publics et de
composter nos déchets. L’expérience
montre que ces écogestes ne pren-

nent leur plénitude de sens et ne sont
durables que s’ils sont enracinés dans
l’être. Le consumérisme questionne
notre idéal d’accomplissement hu-
main. Que faisons-nous de notre
puissance de désir? Comment la libé-
rer de tous les mécanismes par les-
quels le marché l’instrumentalise?

Protéger l’environnement ne suffit
donc pas?
– Le véritable enjeu va bien au-delà.
Il s’agit d’opérer une «révolution cul-
turelle courageuse», pour reprendre
la formule du pape François dans sa
lettre encyclique Laudato si’.

Pourquoi donc Pain pour le pro-

Comment transformer le monde
sans se transformer soi-même? En
2016, le sociologue et théologien

Michel Maxime Egger créait en
Suisse romande un «laboratoire de la

transition intérieure». Pour faire
émerger des méditants-militants.
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suffit pas»

Pain pour le prochain

rence à une transcendance, à un mys-
tère divin, alors que l’écopsychologie
explore les interrelations entre la psy-
ché humaine et la nature sans forcé-
ment s’ouvrir au sacré. Ce laboratoire
est un lieu d’expérimentation qui,
pour le moment, n’existe qu’en Suis -
se romande.

Vous encouragez donc les liens
entre les milieux d’Eglises et la so-
ciété civile?
– La spiritualité peut agir comme un
moteur de la transition et inverse-
ment, la transition peut servir de car-
burant pour un renouveau spirituel
dans les Eglises. Le courant circule
dans les deux sens.

Comment avez-vous procédé pour
mettre sur pied ce laboratoire?
– J’ai mené jusqu’à présent plus de
cinquante entretiens, une moitié
dans les milieux d’Eglise, l’autre dans
la société civile et le monde acadé-
mique. Nombre de partenariats ont
émergé, par exemple avec Pro Na-
tura, l’aumônerie de l’EPFL, le centre

«Composter, c’est
bien, mais cela ne
suffit pas», dit 
Michel Maxime
Egger qui travaille 
à l’émergence de 
méditants-militants. 

Détenteur d’un master en sociologie de l’Uni-
versité de Neuchâtel, Michel Maxime Egger a
été journaliste de 1981 à 1993; puis il a travaillé
à Pain pour le prochain jusqu’en 2002. Il est
passé ensuite à Alliance Sud (communauté de
travail des organisations d’entraide suisses)
avant de revenir, en août 2016, à Pain pour le
prochain. Converti à l’orthodoxie, il est l’auteur
de plusieurs livres dont Soigner l’esprit, guérir
la Terre. Introduction à l’écopsychologie, Labor
et Fides, 2015, et La Terre comme soi-même.
Repères pour une écospiritualité, Labor et
Fides, 2012.n EM

Du journalisme 
à l’écologie

chain a-t-elle décidé de s’engager
dans cette voie?
– Issue des Eglises protestantes, Pain
pour le prochain est l’une des gran -
des ONG suisses de développement.
Elle soutient des programmes de dé-
veloppement au Sud selon deux
grands axes: l’agroécologie et les nou-
veaux modèles économiques. Au
Nord, elle fait du lobbying politique
en étant par exemple très impliquée
dans l’initiative pour des multinatio-
nales responsables. Elle mène chaque
année avec son répondant catho-
lique, l’Action de carême, une cam-
pagne de sensibilisation de la popu-
lation aux enjeux Nord-Sud et à la
promotion de modes de vie respon-

sables. L’idée, toutefois, n’est pas de
créer des projets d’énergie alternative
ou d’agriculture urbaine qui existent
déjà, mais de mettre l’accent sur les
dimensions intérieures de la transi-
tion. Cela en puisant dans les racines
spirituelles de Pain pour le prochain.

Quel sens donner au laboratoire
que vous avez créé?
– Ce laboratoire propose une nou-
velle manière de s’engager, celle du
méditant-militant. Celui-ci se trouve
à l’interface de deux mondes: les mi-
lieux d’Eglise, avec l’écospiritualité
comme porte d’entrée, et la société
civile, avec un accent sur l’écopsy-
chologie. L’écospiritualité fait réfé-
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socioculturel lausannois Pôle Sud ou
encore les Jardiniers de la Création à
Genève. Nous avons tissé des liens
avec le Réseau Transition en Belgique
francophone, déjà très avancé en ma-
tière de transition intérieure. Une
membrane de collaboration est éga-
lement en train de naître autour du
laboratoire avec des
personnes choisies
pour leur proximité
de cœur et d’esprit. 

Dans les faits, comment se mani-
feste cette transition?
– De différentes manières. Au plan
institutionnel, si nous voulons être
crédibles comme organisation dans
no tre engagement pour la transition,
nous devons revoir notre fonctionne-
ment interne. C’est pourquoi Pain
pour le prochain est en marche vers
l’holacratie, une forme de gouver-
nance partagée fondée sur de nou-
veaux modes d’intelligence collective.
Nous avons ainsi renoncé à nos ca-
hiers des charges et travaillons par
rôles. Les séances ne sont plus obli-
gatoires. L’organisation gagne en agi-
lité et chacun se voit confier davan-
tage de responsabilités.

Quelles sont les principales activités
du laboratoire?

– Il y a d’abord des activités de sensi-
bilisation, avec notamment des tables
rondes et conférences, la participa-
tion à des événements comme le
G21, le Festival de la Terre ou Alter-
natiba Léman. Nous coorganisons un
cycle de conférences et d’ateliers sur
la transition intérieure à Lausanne

qui démarrera en no-
vembre avec des au-
teurs de renom
comme Thomas
d’An  sembourg, An-

tonella Verdiani et Pablo Servigne.
Suite au succès de cette année, un
nouveau week-end prolongé d’écos-
piritualité aura lieu début juin 2018 à
l’Institut œcuménique de Bossey.

La formation, une activité essen-
tielle?
– En effet. La formation vise – à tra-
vers des espaces d’expérience – à
transformer notre imaginaire pour
un nouveau monde possible, à déve-
lopper nos ressources intérieures
pour con tribuer au changement de
cap et aller vers plus de cohérence
dans nos vies. Nous offrons par
exemple des ateliers d’écopsycholo-
gie pour se reconnecter en profon-
deur à la Terre et «composter» des
émotions très répandues aujourd’hui
comme le découragement, la peur et

l’impuissance, pour les transformer
en énergie mobilisatrice. Nous parti-
cipons à la mise sur pied d’une Petite
école de la Terre au centre de Crêt-
Bérard, dans le canton de Vaud: cinq
jours de formation sur plusieurs
mois pour nourrir un engagement
écologique conséquent et ancré dans
la spiritualité chrétienne. De ces ac-
tivités devraient émerger des multi-
plicateurs, des personnes porteuses
de la transition intérieure. n

Recueilli par Philippe Le Bé

Pour plus d’informations: https://pain-
pourleprochain.ch/transition-interieure/

Vous proposez aussi des conversations carbone. De quoi
s’agit-il?
Les Artisans de la transition, une association issue de La Revue
durable, ont commencé à promouvoir en Suisse une méthode
développée dans le monde anglo-saxon: lors de six soirées de
deux heures, des ateliers participatifs de huit personnes combi-
nent données factuelles, discussions de groupe, exercices et
jeux. 
Le but est de susciter une réduction de l’empreinte carbone de
chacun. Les participants sont confrontés à leurs incohérences,
à leurs désirs parfois contradictoires et à ce qui en eux fait obs-
tacle aux changements requis. Des animateurs seront formés
pour lancer le mouvement. Un tel groupe a été créé autour du
laboratoire. 

Vous avez également constitué un cercle de réflexion. Quel
est son rôle?
Ce cercle est composé de douze personnes aux compétences
diverses. Certaines ont un lien avec le monde académique,
comme les universitaires Dominique Bourg et Sophie Swaton,
d’autres avec les milieux d’Eglise, comme les aumôniers Jean-
Claude Huot et Xavier Gravend-Tirole. Nous tenons à rester en
phase avec la pointe avancée de ce qui se pense et se vit dans
le monde en matière de transition. Les travaux de ce cercle ont
pour but de donner du contenu à la transition intérieure. Là
aussi, nous privilégions des méthodes d’intelligence collective
qui mobilisent les différentes dimensions de notre être – phy-
sique, émotionnelle, intuitive et spirituelle. Un bel exercice
d’unité dans la diversité. n BlP

Exercices, jeux et réflexions

Keystone-a

Des exercices et des
jeux visent à «se re-
connecter à la Terre».

Les participants
sont confrontés à

leurs incohérences.


